
proprement meublée et dont le jai-
din paraît grand, parce que la cam-
pagne le prolonge et que la grande
forêt voisine y projette son onl re et
sa fraîcheur.

Autant que Mlareelle qui veut du
mystère autour de so>n bonheur, Ca-
mille s'est réjouie d son isolement.
Sa mélancolie se complait dans cet
horizon de verdures profondes, dans
ce silence, dans cette paix. Elle n'a
compris combien elle aimait J acri ues
d'Altone que le jour où lui a été ié-
vêlé l'amour de Jacques pour un
autre. Elle ne s'est livré depuis lors
à aucune scène de désespoir et, par
dignité, s'est interdit les larmes ;
mais le coup a été trop rude pour
que s'en atténue encore la douleur.

Chaque matin, au «réveil, Camille
éprouve l'angoissante impression d'é-
touffement, de "froid au coeur" qui
'demeure tenace après les grandes pei-
nes. Elle ne se révolte pas et ne
cherche point à guérir. Elle se dit
que tous en ce monde ne peuvent
avoir part au Lo.nlieur... Elle ne sera
point parmi. les heureuses et dacques,
autant qu'elle, plus qu'elle, do.it
souffrir.

Camille n'a pas de rancune contre
celle qui a su se faire aimer: elle lui
en voudrait plutôt d'avoir dédaigné
un sentiment dont sa vie, à elle, eût
été ensoleillée.

Le jour où s'est brisé son rêve, la
jeune fille longuement s'est conten-
plée. Immobile devant un miroir,
elle a détaillé sans pitié son visage.

Elle l'a vu trop pàle et sans éclat.
Sa bouche, d'un joli dessin, lui pa-
rait trop grande: ses cheveux ch&-
tains clair ont des reflets cuivrés,
mais qu'ils semblent lourds et ternes
auprès de ceux de Marcelle! La seule
beauté que s'accorde la jeune fille,
ce sont ses yeux - les yeux bruns du
portrait, le regard lumineux et doux

L JOURNAL DE RANÇOIS'E

Mais.., à ce que vous venez de di
re, ma. tante.

Ma chère petite, si préoccupee que
je sois, j'ai remarqué que depuis quel-
que temps tu es triste.

-Je vous assur. .
--Til as tort de maniuer de co n

fi1nce v' moi, mYa palvile enfant! J
ne me suis peut-être }pas tou ours
montri' asse/ .affctueuse envers toi,
j'ai pu te paraître indifférente. Je ne
l'ai jamais été, .e t'assure, seulementi
un pu al sorbée par earelle... je ie
m'en apercevais pas... Mais j'en ai
vu conscience depuis son départ, de-
puis que, n'ayant r sone entre
nous, j'ai appris à te mieux connaî-
tre, à te mieux hyprécier, et j'ai des
remords...

Oh! ma tante!
-'i. . 'avais des devoirs de ten-

dresse envers to-i, petite! Ton pau-
vre one t'aimait profondément,
presque autant que sa fille... Si,
alors, tu avais été à notre foyer, il
n'eut fait, je crois, uune différence
entre vous deux.

-Vous avez toujours été trs bon-
ne, ma tante, je vous assure que pas
un instant je n'ai douté de votre af-
fection.

-Cependant quelque chose est on-
tre nous, une gne, un je ne sais quoi
qui t'empche de te fier à moi...
pourquoi ne veux-tu pas m'avouer
ta tristesse?... Tu es si jeune, que je
n'ai pas encore songé à te marier ;
mais si l'exemple de ta cousine...

-Oh! mia tante! non, non, ja-
mais!

Elle rougit, êonfuse, de son élan.
Mme de Givore répéta, interdite:

-,Jamais... Tu ne veux jamais te
marier?

-Je serai très heureuse ainsi,....
prés de vous.., tant que vous vou-
drez bien m'y ga.rder.

--T'y garder! Je te garderai aussi
longtemps que tu voudras... tou-
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: Mais ce n'est
tu dois songer

te créer un inté-

Ijniheur des autres leur suffit,-Et
elle achuva dans un sourire:-Je se-
rai une "tante".

Mme de Givore eut un sursaut. Cet-
te horreur du mariage, cet.te mlan-
colie qui n'existaient point avant les
fiançailles de Marcelle, font naîte
('n l'esprit inquiet de la comtese, un
soupçon qui achève de lui miontrer
l'avenir en noir.

F.st ce que cette petite Xussi a été
assez folle pour se toquel de Georges
Nessyer? Et rend-il déóa celle-ci mal-
heureuse... ei attendant le tour de
l'autre? Ah! par exemple...

-Nous voilà bün! soupira Mme
de Givore... et ele se tut, vraiment
découragée.

Que devraelle faire, si ce soup-
on est just? Laisser Ia, pauvre dé-

daignée vivre au contact du bon-
heur de Marcelle?... Mais Ce sera lui
infliger un supplice de tous les ins-
tants. . Non, il faudra l'élo.igncr, lui
persuader qu'elle doit se marier. Un
gentil garçon, 1,ien épris d'elle, fora
s'envoler ce rêve de jeune fille,
quand, du moins, une im.possibilitô
se dresse à point pour en détourner
l'impudente. Ah! quel malheur que
le pauvre Georges n'ait pas épousé
Camille! ... Mme de Givore se serait
alors si bien chargée ede le faire o.u-
blier A Marcelle!

Un peu réconfortée, la comtesse dit
tout à coup, d'un ton alerte:

-Nous vertons, nous verrons!

VIII

Les grands stores de toile abaiss6s
devant les fenétres ouvertes ne lais-
saient pénétrer qu'une lumière atV-
nuée. Sur la pelouse, que mainte-
naient très verte d'abondants arro-
sages, une corbeille de verveines
pourpres exhalait son discret et pé-
nétrant parfum. Le store cachait le
ciel, on ne voyait que l'herbe, les
fleurs et un épais rideau de bamxkbous
dissimulant les murs de clôture.

La salle à manger était fraiche et
gaie, tendue de cretonne rouge ou

. Pres-


